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ALMANACH FRvNCHS-

;Lu„tli 1er—Combat, de Poserna, par Napoléon, contre 
les Autrichiens (48 13).

" Prise du Camp de Boulon, par le général 
Dngommier contre les 'Espagnols (1794).

“ Prise Je Lambsheim et Prankenthel. par le 
général Michaud, contre les Autrichiens 
(1794).

“ Combat de N. D, des Hermiles^par le gé
néral Schewenberg, contre les Autrichiens 
(1798).

“ Combat'<le Cernetz par le général Lecour- 
be, e<mtrè les Autrichiens (1799)

“ Combat de Lticienslag par le général Cha- 
bram.-contre les Autrichiens (1799).

“ Prise de SchafThouse et Hohenwiel, pafle ! 
général Moreau , contre les Autrichiens, 
(1800/

« Combat sous Neis, par le général Van- 
damme contre les Prussiens (1807).

« Combat de Nied, par le maréchal Oudinot, 
contre les A uti iebiens ( 1*09).

« Combat de Riedan par le général Trigua- 
lye contre les Autrichiens (1809).

V^.j; 2 — B t ille de Lmzen par Napoléon, contre 
les Prussiens (1843).

.< Révolté de Madrid por Murat, contre les 
Espagnols (1808).

<« Combat iTAmaranta par le maréchal Soult 
contre les Portugais (1808).

Mercredi 3—Bataille d’Engen et Slockak par le géné
ral Moreau, contre les Autrichiens (1800).

•• Combat d’Ebersberg par le général Clapa
rède, contre les Autrichiens (1809).

Prise d’Egra, par Bernadoue, contre les 
Autrichiens ( 1809).

• Combats de Dissentis. par le général Mé
nard contre les Autrichiens ( 1799).
Combat de Puentes de Onoro, par le maré
chal Masuria coiMra les Espagnols ( 18 1 b/ 
Combat sous Figuières, par le maréchal 
Masséna, contre les Espagnols (T81 1).

LE BUREAU ET L'IMPRIMERIE 
du Patriote Français son! transportés, ci dater 
du 1er mai, RUE DU PORTOS, No. 237.
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Les évétæ nens qui se ront passés sous nos 
yeux dans ces trois derniers jours ont une por
tée tellement sér.euse qu.’iLest de notre de- , 
voir de les.raconter avec impartialité, et de re- ; 
m inter, autant qu’il sera en nous, aux causes , 
premières. Nous essayons île remjilir cette tâ
che, persuadé que tous croiront â notre Bonne 
foi, et prêt à accepter, de quelque part qu’elle 
vienne, toute rectification qui nous paraîtra 
positive, et dont l’i pportune vérité nous sera 
prouvée.

Samedi, .29 avril, vers dix heures du soir, 
plusieurs chaloupes, dé achées de l'escadrille 
de Brown, entrèrent clairs le port de cette ca
pitale, et opérêient un débarquement sur H/e 
des Rats La garnison, composée de 40 gardes 
nationaux seulement, résista vigoureusement, 
tua â l’ennemi 5 hommes, en blessa plusieurs,

-.fit 3 prisonniers, et l’obligea définitivement â 
.faire retraite. Pendant toute l'action, il ne dut 
point fait usage d'artillerie, et le vent empor
tait le bruit avec tant de persistance, ,que des 
personnes ont pu voir pardiasard lelfeu sans 
entendre les détonations.

Le souvenir de cette attaque repoussée trou
bla sans doute le sommeil du -vieil unirai, car 
le lendemain, 30 avril, loin de craindre et 
d’atlemlre les iéer minutions du commodore 
Purvis, qui, dit-on, lui avait entièrement in
terdit l’entrée du port, Brown pénétra de nou
veau dans le,port même, et mouilla â quelque 
distance de \ ile des Rats, Immé tintement iil 
envoya quelques boulets -sur file, qui lui ré
pondit avec les deux seules pièces qui fus
sent posées sur affûts et en état de tirer.,- ce
pendant le colonel Garibaldi , avec .trois 
lanchons armés en guerre, prenait le vent, et 
venaitse placer sous voile assez loin du mouil
lage de la Palmar, bâtiment de.l’escadre.argeu- 
tme le plus rapproché de Iule.

. Aptes un combat d’environ une heure, pen
dant lequel le feu de Broma manqua totale
ment <le rapidité, dervigueur et d’ensemble, le 
commandant de la .PerZe.fut expédié en parle
mentaire a bord du brick .monté par l'amiral 
argentin. Il y eut d'assezdongs pourparlers, et, 
pendant cette suspension d’armes, on envoya â 
Vile des Rats .1150 hommes, des 'fusils, de là 
poudre, 2 pièces de canons, et M. le ministre 
de la guerre sy rendit eu personne pour atten
dre les événements.

La quasi-intervention, de M. Purvis étant po
sée, deux projets principalement .furent long
temps discutés.

i?3'£rnMWi'L
TT I. E M S EN.

Tlemsen on Tlemcen (que l’on écrit-aussi .Tlémecen, 
Trémecen et Télemsan) est une ville importante de 
l’Algérie, à 43 kilomètres de la mer,-et A -80 environ 
sud-ouest d'Oran, -dans la province de ce-nom. Elle oc
cupe une admirable position qui domine to.it le pays 
compris entre le cours inférieur de Tisser, là 1 afna -et 
la frontière de Maroc; on lui lionne souvent le surnom 
de Bob-c^Gharb (Porte du Couchant). Elle faisait au
trefois partie de la Mauritanie» Césarienne. Les Romains 
s’y établirent, et la nommèrent Mrcmis ou Trcmir.i Co- 
Unia. Les Arabes, dont Texagératioii-habituelle inspire 
la défiance, prétendent qû’ellwa renferméjusqu’a 159,909 
habitants; son contour total, qui a de cinq â six mille 
mètres de développement, permet toutefois d’ajouter quel
que foi à celte assertion.

La ville est mal percée ; les rues, étroites, sont sou
vent couvertes de treilles et toujours rafraîchies par de 
nombreusses fontaines. Les maisons n’ont.,qu’un étage 
et sont pour la plupart couvertesen terrasse; quelques 
unes, c urine à Alger, communiquent par des voûtes je
tées dion côté, de rue à l’autre. Elles sont bâties en bri
ques, en -nioelIons, en pise. Quoique la chaux ne soit 
pas rare, on ne l’applique pas extérieurement ; ce qui 
donne à la ville un aspect triste et sombre. On y compte 
un assez grand nombre de mosquées.

La citadelle de Tlemsen, nommée Méchouar, située au 
sud de la ville, est de forme rectangulaire d’environ 469 
mètres sur 289 mètres; ses longues faces sont parallè-

les;â la montagne ;rle mur qui l’entoure est en pisé avec 
banquettes et larges créneaux ; il n’y a pas de fossé ; 
elle est percée de deux portes. Il existe dans l’intérieur 
une centaine de maisons et une mosquée.

A l’ouest deiTlemsen, â une distance de 4699 mètres, 
et â peu’près au niveau du Méchouar, est une vaste en
ceinte carrée, .nommée Manssourah. D’après une tradi
tion conservée dans le pays, en 1185, le sultan Noir 
ayant résolu de s'emparer de Tlemsen, partit de Fez 
avec une armée nombreuse, et viHls’établir.aux environs 
de la ville, qu’il assiégea pendaut^plus de sept ans. For
cé de renoncer â la prendre, il se retira, ne laissant d’au
tre vestige que cette enceinte, qui lui servait probable
ment dexiamp retranché.

Voisine de l’empire de Maroc, dont la limite n’est 
qu’à douze heures de marche, voisine également du dé
sert, qui c’en est,guère plus éloigné, Tlemsen est l’en
trepôt naturel, et enquelque sorte obligé, des caravanes 
venant de. Fez. Elles y apportent des colons, des épice
ries, des soieries, des babouches, des maroquins, .quel
ques armes, particulièrement des sabres et,des bois de fu
sil, ainsi que des draps ordinaires venant de Gibraltar. 
Le désert fournit entre autres produits des plumes d’au
truches, des laines,-de l’ivoire.

Après I expédition du.26 novembre au 8 décembre 
1835, qui fil tomber Mascara en notre pouvoir, l’ar
mée marcha sur Tleinsen<et y fit son entrée, le 13 jan
vier 1836, â une heure. Mais, le 12 juillet 1837, nos 
soldats l’évacuèrent eu venu du traite conclu a la 
Tafna, le 30 mai 1837, entre le général Bageaud et 
Abd-el-Kader et qui cédait.â Téinir la ville -de Tleui-

sen, le Méchouar, et les canons qui étaient ancienne
ment dans cette dernière citadelle.

Par suite de la reprise des hostilités et de l’annulation 
du traité, Tlemsen a été de nouveau occupée,ile 30 jan
vier 1842, par les troupes française?, sous la conduite 
du gouverneur-général de l’Algérie. A leur arrivée, tou
tes les maisons étaient en parue détruites ; elles jl’a- 
vaient plus une seule porte. Les rues, déjà/fort.étroites, 
étaient remplies de décombres. Seul de tous les éta- 
blisements, la fonderie de canons était restée debout 
dans le Méchouar. Quelques maisons avaient cepen
dant conservé leurs terrasses; les troupes s’.y -sont .abri
tées tant bien que mal. Les décombres ont.été bientôt 
enlevés,-et Ton .a travaillé sur.-le-champA une.installa- 
tion permanente. Le généra! Bedeau a été çppelé, le 15 
février, au commandement de la colonne et du.territoire 
de Tiemseo, ou quatre compagnies de milice indigène 
ont été; formées. Six pièces de canon fondu es dans cet
te ville ont été enlevées au Méchouar, transportéesjâ 
Alger et mises en batterie sur la place du Gouvernement, 
comme gage cloquent des succès remportés.contre Ab.d- 
el-Kader,

Depuis, Tlemsen a été. relevée de ses ruines. Le gé
néral Bedeau a su y créer pour sa division des logemeue 
convenables: un bel hôpital de,409 lits. ; une manuten
tion avec tous ses. a< cessoc . s, tels que four?, panueterie, 
magasin â farine et chambres abhittoir; des hangars- 
écuries pour mettre à couvert chevaux, mulets et.bœufs; 
de vastes magasins capables de contenir dix mois de.vi
vres pour quatre mille homm s; enfin toutes les ressour
ces necessaires à .une place éloignée .du. blluuj,



RE PâWOîB ERANCASS.
1er. projet. — Les navires neutres occupant 

la rade, auraient dû changer de mouillage pour 
permettre au font San J.isè de rendre a Brown 
hostilités pour hostilités : Vile des Bals se serait 
défendue comme elle aurait pu, et la difficulté 
eut été, de cette manière, nettement tranchée.

2e. projet. — B'-own aurait eu la liberté 
<!’atta<|uer l’ile des Rats, comme dans le projet 
précédent; la sûreté, l’in notabilité de la ville 
eut été prise par MAI. Massieu de Clerval et 
Purvis sous leur responsabilité.

On ne s’arrêta ni â 1 un ni a l'autre de ces 
projets, et on s'attacha a en exécuter un troi
sième. Brown, sur les représentations du com
modore anglais, consentit a se retirer, sans 
commettre aucun acte hostile, â condition que 
cette dernière convention serait la même pour 
l'iîe, et pour la ville même de Montévidéo. A 
5 heu es 314, Brown commençait l'exécution 
de sa promesse, lorsque cinq coups de canons 
dirigés contre son escadrille, partirent succes
sivement du fort San-José.

Voici l'explication la plus plausible et la 
plus probable qu'on puisse donner de cette 
circonstance. Il paraît que vers trois heures de 
l'aprés-midi, l'ordre avait été donné au Li t de 
tirer lorsque Brown passerait. Mais, dans l'in
tervalle, la convention dont nous avons parlé 
plus haut, avait été conclue entre Brown et le 
commodore Purvis. Communication de cette 
convention avait été faite au gouvernement 
oriental, et, par un malentendu dont l'explica
tion sera sans doute publiée, le fort San-José 
ne reçut pas de contr'orde. Brown ne pourra 
donc pas se prévaloir qu'on ait fait feu sur lui 
après une convention. Une pièce officielle, 
mettant au grand jour les détails de l'incident, 
lui fermerait la bouche ou priverait ses paroles 
de toute autorité.

Le 1er mai, les navires de guerre français 
célébrèrent bruyamment la fête de S M. Louis 
Philippe 1er, roi des Français. A midi, les bâ
timents des autres nations répondirent a la 
salve du matin. AI Massieu de Clerval, qui 
avait fait saluer de vingt et un coups de cano i 
le jour natal de Rosas, a du être profondément 
étonné du silence de Brown. Les navires an
glais étaient pavoisés ; mais on a remarqué 
avec surprise que l’un d’eux avait en même 
temps son linge au sec : nous nous plaisons a 
croire qu’J n’y a la qu’un malentendu ; toute 
intention malveillante serait trop impolitique 
et trop niaise, pour que nous puissions la sup 
poser un seul instant.

La Légion des Volontaires Français s’est 
ré unie a midi snr la place de la AJatriz et de 
la s’est dirigée vers les fortifications , oû legé- 
n éral Paz a adressé â notre colonel des paroles 
énergiques et honorables pour tous deux. Le 
colonel Thiébaut a prononcé d’une voix forte 
une proclamation, dont le texte a place aujour
d’hui dans nos colonnes,et dont les termes sont 
vigoureux, justes et nationaux. 2,000 hommes 
étaient, sous les armes ; les fatigues de la nuit 
p écédente ont causé de nomb euses absen
ces; mais tous assi talent de cœur et de pensée 
a notre belle réunion. Les cris de Vive le Roi! 
Vive la République Orientale ! Vive la F an- 
ce ! Vive la Libe té ! ont retenti t o s fo s dans 
tous les rangs avec une complète unan m tè.

Notre roi entendra bientôt l'écho g orieux 
de nos cris sympathiques et son coeur tressa I 
lora du seul souvenir de nos acclamations. 
Que n était-il pas la pour les entend e, pour 
comprendre la légal té do noue armement , la 
sincérité et la té né de nos plaintes, pour nous 
couvrir à l’.nstant mè ne de sa puissante pro
tection ?

Ce moment retardé par la distance, rerdra, 
nous en somm es sûrs, et nous avons la ferme 
conviction que les prévaricateurs seront punij,

les Français loyaux g'orfiés, et notre protesta
tion nécessaire et sainte justifiée par qui de 
droit .• Ce sera justice. A. Delacouk.

CAMARADES:—Si une politique imprévo
yante nous a fircés de prendre les armes pour 
n"tre défense, si leNé'on de l’Amérique a 
osé nous menacer de mo t, n'en a casons pas 
celui dont nous r é élirons nnjouru’hui la fête. 
Le Roi é u par le peuple, n’a pu vouloir que 
ses enfant- fussent ni su lâchement aban tonnés 
par celui mè ne qui les appela aux armes. . . . . 
celui la est déjà jugé !

Si nos vœux unanimes sont exaucé*, Dieu 
conservera au Roi des jours si précieux â la 
France, ren ions nous dunes dosa protection, 
soyons calmes et unis, sou enonr avec honneur 
le nom Français sur ces rives lointaines, ;p ou- 
vons à nos ami-, à nos f ères, et même no, 
ennemis que l'eloignement n'a point refroidi 
dans nos cœ us ‘a pour s ic é du la P-vie, 
soyons Français, quand me ne nous J » i ms 
t >im p rir, et répétons en chœ ir Vive le Roi, 
Vive la France !

Le Colonel de la Légion Française.
THIEBAUT,

ENE LAGUN MAYTIAC.

Yqmicntcen csqnindien politica brtec bcrchitnba- 
linbaqn tu lurmen h ulcérât gare burién. déf iidiatc-- 
C", gmê miseria chercateen dieu batec menaç rtceiiba- 
linb.iqiiitii gure h irioteiaz gabetiac izayteco, ez deya- 
gun abats egunde la eguna gure. Errugmeren besta 
edeb ateeco, populisz. hautain E régné harec, mhoyt 
guiten ez litiyla bihoteetic galdn ez. eta éré nahi 
abandonatiac izanditei haren baurrac. harmetara gai- 
deguincitien éta deya yuyatia ien harlaz.

Guru ATI bol IZ «^irb.tic uctltlnc ballubalica vinciiac 
co iservadieçacola Erregnery. h ivn framividaco diren 
egun preci itu h :c, yarquite- luren protecioiié mme- 
chitc.eco gniran, izanguilé be.hy elgarre pim unione 
hmibati in atchiquidèzagim "h œesipiy transe, icena, 
lek i iirrunhuntan ezsguta:ax de’ç igun gure adisqui 
der eta gura arriver bay éla é>égara etsayer, urrun 
izanaraticéré garé herrico amodio sacratn hura eztela 
gurê bihoteetariebehmeré urrundu, rçmquiten b u ren 
h-scualdun f auses éta beharbalmgbamud'iéré gueiec 
elgan equiu hil errepctadeçagunguciec Vira Erregué, 
vica Francia.

NOUVELLES eu S-OIR.

Noir apprenons d’une m n ère positive que 
le président Ferré est en pleine p sœsst m de 
la province de Con ientes , que son g Hiverne 
ment y a recouvré son plein exercice, et que 
les habitans sont dé. i és â le soutenir, quoi 
qu’il en puisse advenir. -•

On u dans le Conslilucion'it :
Nous apprenons q i’av ut hier il s’est pré

senté un pas.-é de l’ennemi, r>pp irb nant au 
ba'aillon de Gi rommo Ac >sta ,• c, t h nnme 
donne l’idée la p us tri-tc de la situation mi é- 
tab e de l’ennemi, des airocit s qu'il commet , 
et des humi iations que subissent les orientaux 
serv nt dan culte ban le de brgands.

Paris, le 6 janvier.

De son côté, M. Guizot se défend avec des argu- 
mens dignes de l’attaque ; il confiait ses adversaire, et 
oppose stratagème a stratagème. Le journal du mi
nistère, les Débats, a donc recommencé, en l’honneur 
du culte de la peur, l’hymne qui a depuis douze ans 
un si grand succès. La mort du ministère, c’est la re
naissance des factions , c’est l’émeute, c’est la guerre 
civile. M Guizot seul a pu seul amener le calme dans 
les rues, la modération dans les journaux. On lui doit 
l’invention du jmy probre et vibre qui effraie les publi
cistes incendiai: es; uu Im doit l'augmentation de la

garde municipale, et l’activité avec laquelle les f rti- 
fications ont été conduites. D'autres pourront profiter 
de I œuvre de M. Guizot . mais ce n’est pas moins û 
lui qu'il faut restituer l'honneur d’avoir terminé la 
période d’agitation intestine : sous lui la vie du roi et 
celle des princes ont été respectée,; il n’y' a pas eu 
plus d’assassinat que d’émeutes. Voilé pour ce qui 
regarde l'intérieur; quand û l’extérieur, il est de tonie 
évinence que sa présence au pouvoir est un gage pré
cieux pour la paix du monde. Seul il a empêché une 
explosion entre la France et l’Angleterre, une rupture 
qui portait un coup moi tel au commerce et â l’indus
trie. Avec le temps., M. Guizot pourra arranger des 
relations fort envenimées, mais s’il quitte les affaires, 
une guerre est évidemment imminente. Ce mot de 
guerre, si redoutable aux oreilles des centres, est ré
pété evec affectation , et figure pour beaucoup dans la 
défense du système de M. Guizot. On cherche a éta
blir de la manière la plus formelle , que sa retraite se- 
trait le signal d’uue collision.

Tels sont les moyens employés pour et contre ; ils 
se valent, comme on voit. Ce ne sont pas les griefs de 
l’opposition qui pourront amener la chute d i ministè
re, bien s’en faut , s’il tombe , se sera pour n’avoir pas 
assez fidèlement pratiqué les erremenss de la majorité. 
Du reste., malgré es indices orageux qui éclatent de 
toute parts-, il n’est pas dit que la déf u-tion des con
servateurs ait jusqu’au bout le courage de ses desseins. 
Probablement elle teeulern au moment décisif, d’après 
la célèbre deG-e du père Sournois , à Posage de tou 
les poltrons.— Voici le moment de nous monoer 
sauvons-nous. ;

Lès p tite- séductions sont déjà en jeu; bientôt vien- 
d-nt le, grandes. La mort du duc d'Orléans a |eté 
sur les Pruderies un deuil qui n'y permet pas-d'y don
ner ries fêtes.; mais les grands et les petits couverts 
des députes ne sont pas épargnés et le seront moins 
encore dans le cours de la session. M Guizot mont e 
aux députés intimes une lettre autographe du .roi , 
dans laquelle sont pro ligué-les témoignage, d'affac. 
tion et de confiance. Cette pièce p uit jouer plus tar I 
le rôle du billet de La Châtie; mais pmr le moment 
elle a un prodigieux succès, et l’on cil- de ix membres 
de la chambre, que la déf-ction avait ém aciés et que 
l'écriture auguste a ramenés. Il filhn cet effe t , tant 
la désaffection était grande vis-à-vis du 2j octobre. 
N'a-t-mi pas pu croire un instant que M. Jacquemi
ne! lui-ménre allait l'abandonner ?

Le ministère est donc décidé â se défendre. Quel
ques divisions intestines avaient éclaté dans son sein, 
< t l’on citait le maréchal Sortit comme foi t aigri contre 
M. Guizot et se, prétentions à l’omnipotence. On 
connaît le, habitudes du vainqueur de Toulouse.Quand 
il boude, il se dit malade, se couche et ne recru plus 
personne. Les aff.ire-, impôt tantes sent alors sus- 
pendues ; rien ne maiche au ministère de la guerre. 
Alors commence, de la paît rie la cour, une comédm 
qui a été ving fois renouve ée • t qui a le comique d’uue 
scène de Ri bière. On envoie au marée h il des aides- 
de-camp-, il refuse de les recevoir; on lui dépêche un 
ministie de ses nd egues, il refuse. Enfin, airive 
l’un des princes, alors le vieux guerrier ouvre sa por
te, reçoit l’Altesse sans s- déranger, avec le bonnet de 
coton et la tête sur l’oreiller. Le prince pmte des pn- 
Toles d’affection ; le maréchal répond d’abord avec 
qm Iqn’hnineiir ; il sa rabat sur son mal. C’est tan
tôt une blessure qui s’est rouvert-, une sciatique, un 
rhumatisme, suivant 1- tems et l’or cation. L'envoyé 
s'appitoiesur le glorieux malade et finit par 'e calme . 
Oi convient d’une concession qui sert de remède. 
Tantôt c’est une corne,si-n d’argeu ou de faveur; 
tantôt une simple concessi m d’.imom-prop ■. Celte 
f i’, I- topique a été l’article élogieux insé é dans les 
Débats. Le soldat de l’empire a trouvé le panégyri- 
que de bon goût et s’est déclaré guén.

(La suite au prochain numéro).

__ Nous avons exposé, avant-hier, les nouveaux inci- 
dens qui paraissent devoir sous peu de temps compliquer 
la question du territoire contesté de l'Oregon,—c’est-a- 
dire l’envoi d’une escadre arhéricaine sur les côtes 
Nord-Ouest, et l’achat projeté de la Haute-Californie.— 
Pour mettre nos lecteurs en état d’apprécier les préten
tions respectives de l’Angleterre et des Etats-Unis, sur 
le territoire de l’Oregon, nous croyons devoir reprodui
re quelques renseignemens sur leur origine. Us sont, en 
grande partie, puisés dans l’ouvrage de Washington 
Irving, intitulé Astoria :

" Le territoire désigné sous le nom <1 Oregon, par les 
Américains, est situé à l’ouest, au-delà des montagnes 
rocheuses, sur les bords de l’Océan-Pacifique, entre le 
42e et le 54e degré de latitude nord. Il est borné au 
Nord et à l'Est par les possessions anglaises de PAmé-
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rique-du-Nord, et, an Sud, pnr le Mexique. Sa longueur 
est d’environ 830 milles sur 559 de large, ce qui com
prend à peu prés 450,000 milles carrés. La première 
découverte en fut faite, peu de teins apres la conquête 
du Mexique, par des bâiimens espagnols , construits 
dans les ports de l’Oeéan-Pacifique, mais <|ui ne visitè
rent celle côte «pie jusqu’au 43e degré de latitude Nord. 
En 1579, l'Anglais Francis Drake était parvenu â peu 
près au même parallèle ; au commencement du dix-hui
tième siècle, les Russes, partant du K unKchaika, el se 
dirigeant vers le Sud, étaient arrivés, quoiqu'on sens 
contraire, â deux degrés près, jusqu’à Ja limite de la 
première exploration des Espagnols. De leur côte , 
ceux-ci poussèrent leurs reconnaissances, en 1775, jus
qu’au 58e degré. Ils avaient donc les plus fait pour la 
découverte de ces parages, lorsque le capitaine Cook, 
ce Juif Etrant des mers, remonta jusqu’au 70e degré, 
pt publia le résultat de ses observations, ce que n’avait 
fait encore aucun de ses devanciers.

“ Le navigateur anglais racontait que toute le côte 
occidentale de l'Amérique, au nord <le la Californie, 
était formée d’une énorme quantité de loutres. Cette 
nouvelle excita I? convoitise des pelletiers américains, 
el surtout de la fameuse compagnie anglaise du nord- 
oiie-t, qui fut la plus grande exploitation connue du 
commerce des fourrures, et qui régna pendant long-tems 
sur les lacs glacés et les forêts du Canada, comme la 
compagnie des Indes sur les climats de l’Orient. Des 
navires de tous pays apparurent donc bientôt sur les 
i ôtes de l’Océan Pacifique, oû ils recueillaient des four
rures qu’ils allaient vendre à Canton, le marché le plus 
proche. Dés lors, la lutte s’ouvrit principalement entre 
les Anglais et les Américains, leurs rivaux naissans.

“ Les Américains remportèrent le premier avantage. 
'En 1791, la capitaine Gray, de Boston, découvrit, par 
46o -de latitude nord , l’embouchure d’un vaste-fleuve 
qu’il appela Columbia, du nom de son navire. Le célé
bré navigateur anglais, le capitaine Van Couvet, était 
alors à Noolka Sound, et le capitaine Gray lui fit part 
«le sa découverte avec une rare franchise. Van Couver 
envoya ses principaux officiers explorer la rivière jusqu’à 
plus de 120 kilomètres de son embouchure, et recon
nut, dans ses rapports, le droit de priorité des Améri
cains quant â la découverte de ce fleuve. Jusqu’alors on 
n’était arrivé que par mer sur ces rives lointaines ; mais, 
en 1793, un Anglais, sir Alexander Mackenzie, traver
sa tout le continent et atteignit l’Océan Pacifique par 
-52o de latitude.

“ Cet intrépide voyageur démontra l’utilité qu’il y 
aurait â relier l’un à l’autre l'Océan Pacifique et l’Océan 
Atlantique par une sui’e d’établis«emens, espèce de ja
lons commerciaux et militaires échelonnés entre les deux 
rivales. Mais la rivalité qui existait alors entre les com
pagnies anglaises du Nord-Ouest et de la baie d’Hudson 
«détourna leur pensée de l’exécution de ce plan, qui 
«levait faire poser au génie commercial, ce moderne 
colosse de Rhodes, un pied sur chacun des rivages du 
nouveau continent. Mais si les grandes idées sont Ion 
gués à germer dans l’esprit humain, elles y meurent 
rarement, une fois qu’elles y sont semées. En 1806, ia 
compagnie des fourrures du Nord-Ouest poussa ses pos
tes au-delà des Montagnes-Rocheuses, cette épine dor
sale du grand corps américain, que le mystérieux ouvrier 
«les mondes a jeté, comme une digue, entre deux mers.

“ De son côté, le gouvernement américain avait lait 
partir, le 14 mai 1804, une expédition dirigée par les 
«leux capitain s L^wis et Clarke, et composée de neuf 
jeunes gens de Kentucky, de quatorze soldats de ligne, 
de deux bateliers français, d’un chasseur indien inter
prète, el d’un domestique nègre. Après des difficultés 
incroyables et les incroyables et les incidents les plus 
romanesques, les membres de cette petite caravane dé
couvrirent les eaux supérieures du Columbia, et descen
dirent ce fleuve jusqu'à son embouchure, oû leur com
patriote Gray avait mouillé douze années auparavant. 
Ils passèrent l’hiver dans ces parages, et revinrent à 
Saint-Louis du Missouri, après une absence de deux 
ans, quatre mois et neuf jours, pendant laquelle ils 
avaient parcouru plus de cent mille milles.

Leurs rapports firent soulever dans la presse et dans 
le congres Ja question de savoir si le gouvernement 
américain ne devait pas prendre formellement possession 
de ce territoire, mais le cabinet de Washington n’osa 
pas adopter cette détermination hardie Des spéculateurs 
particuliers résolurent de décider par Jo fait Ja question 
du principe. En 1810, une expédition fut entreprise 
aux Lais et sous la direction de John-Jacob Aslor, 
octogénaire vivant encore aujourd’hui à New-York et 
qui, après avoir commencé, dit-on, sa carrière en ven
dant des peaux de lapin, est arrivé à posséder l’une des

fortunes les plus colossales du Nouveau-Monde. Cet 
homme, chez lequel le génie doit avoir été, au moins, 
au pair avec la bonne fortune, résolut de faire deux 
expéditions, l’une par mer, l’autre par terre Le navire 
le Tonquin fut expédie le premier. Il partit le 6 septem
bre, alla doubler le cap Horn et se rendit aux îles San- 
dwick. Le capitaine Thorne, qui Je commandait, enrôla 
pour le service de la Campagnie quelques insulaires de 
cet archipel, el il arriva, le 23 ma-s 181 I, à l’embou
chure du Columbia. L’expédition de terre, dirigée par 
William Ilunl et Donald Mackensie, partit de St-Louis 
du Missouri, au mois d'août 1810, avec 73 hommes. 
Ils suivirent d'aussi prés que possible la roule tracée par 
Lewis el Clarcke, ei arrivèrent en deux délachements à 
l’embouchure du Columbia, uû 120 habitants se trou
vèrent alors réunis, et pourvus des choses nécessaires 
au commerce et â l’agriculture. Un fort fut construit, et 
la colonie prit le nom d'Astoria. Elle était à peine éta
blie, lorsqu’elle vit un canot, rempli d'hommes blancs, 
se diriger vers son havre. Ce canot contenait des agents 
de la compagnie anglaise du Nord-Ouest, qui avaient 
traversé les Montagnes Rocheuses dans l’espoir de de
vancer les astoriens à l’embouchure du Columbia. Pré
venus dans leur dessein, ils furent trop heureux d’obtenir 
quelques secours pour repasser les montagnes.

ANGLET RRE.— Le Sim'an/ annonce 
qu’un bill sera soumis nu par emont <1 ms les 
premiers jours rie la se-sioa. pour la mise â 
exécution <!u trai'é co vhi le 20 <léc ’mbre 
1841, entre PAut'che, la Prisse, la Ku si ■ et 
la Grande Bretagne, pour i’.ib'>litinn de 'a tra - 
■é de* noir--. Ce journal ajout''que la France 
ayante rrfisé de ra'ifier le traité, le gonv mo
ment de ce pays s’est mis dans la posit’on 
dont il s'élut plaint si amèrém ut lui n è ne 
los de l> concision du trai'é du mois de 
jui let 1810. en repro< h mt aux grand s puis
sances <le l’avo r exilée d ■ c ' tr uie. Il nnpo - 
te de remarq'er (pie le Sim lard conseil e aux 
journaux de toutes 'es opin ons de -’ b tenir 
de toute attaque gra u te contre la France, é 
mison des affines d'Espagne, attendu que la 
Grande-Bretagne aura a rég er avec la Fran
ce une »fFii e t ès-dé icate, savoir, la question 
concernant le Café qui a pour objet d’abolir 
le trafic des noirs.

Le Times soutient q te les Français ont tort 
d’.iccii-er tes auto hé* nng'nises de B thur-t, 
â l'embouchure du fleuve G un i •, <le gè icr 
leurs comunications avec leur établisse nient 
d’Albrcda, sur cefl-uve. La po-session ' n. 
tiére < t exe u iv ■ du fl tue Gambie «V ut é.é 
assolée â l’Ang etc re par le irrité de 1783, la 
FranceiPav.il pas le droit d’établir â A broda, 
sur ce fl uve, un comptoir. C’est en 1819, 
qu’en dépit des i> ote-tmions du colonel Grant, 
gouverneur ce B ithur.-t, le gouverneur fran- 
ç iis du Sénégal a pi* possession d’Ub eda. 
I y a lâ-deS'U-', au Fort i gn-Ofîi'c, des mat- 
-e- de dé.échoset do coriespondances. Le 
colonel Stin tb y, g tivorneur de Gambie, essa 
ya de fermer le fl mve aux Français ; n’étant 
pas soutenu parle gouvi moment, il fut ob igé 
de céder. Voi â en ve to de quel litre (m 
violence seule <t l’illegal fé) la France détint 
’é abi toment d\\ broda, sur le fleuve de 

G imbie. Cet empiétement de l’autorité fran
çaise fut le plus grand tort au com ix rca an
glais, parce qu’l' enco iraje la contrebande. 
Les navires frança s paient com ne les b-.ti- 
m 'iits anglais I f. 20 r. (droit de omr'ge) exi 
gé de toute la marine, mdistnctemeiit. Lu 
ie te, récemmet t, deux vai seaux (F guerre o t 
pa-sé p ès de la ville anglaise de B thurst, sans 
se donner la pi in»- de saluer le p ivillon anglais, 
L’amiral était alors le commandant Bouel, (pu 
vient d’étre nommégouv ri eur du Sé é <al. Cer 
te insulte an pavillon] nglais ne serait el e pas 
étrangère â sa promotion eu q ia i é de gou
verneur et commandant en chef de l’escadre 
française sur la côte occidenta e d’Afriqu. ?

— Un marin qui a servi â bord du naii c de 
S. M. le Tage^ç 36 canons, sous les ord es du

commandant Pipon, et qui voyageât eu com
pagnie du navire de S. M. le lirilon. t> us écrit 
qu’en 1811,.'de de Nu i h vah (ou Nmikahiva) 
une des Marquises, dans laquelle un fort avait 
été érigé par le capitaine de fréga'e des Etats- 
Unis Ester, avait fiit acte de soumission â la 
couronne (PAnglctorre. Les journaux des un 
vires le Tagé et/M on, dépo-é* a l’amirauté, 
। oient que% 27 avril 181 1, il a é é trouvé dans 
Prie une bouteille co itenant des papiers laissés 
par le capitaine de l’Ester. I v était déclare que 
(■■s habitants avaient donné l’ile aux Etat” Un s 
et qu'ils ét uent les ennemi s juré* des anglais. 
Le roi, 'es prêtres et les p n ip <ux ch fs furent 
m'e-myés par 1rs commandants du '1 âge et du 
/M7ou. MM, Staim r et Pipon. ils déclarèrent 
n’avoir aucune C ntrixs ince do ces navres, 
n’avor jamais consenti â être s rus la pro'cciion 
des américain^, et tic pas de non 1er mieux qu a 
d’étre gouvernés par hs ang'm-- L's crin- 
maillants ang aïs pn-ent possession de l’i j; 
Le drapeau ang'ais fi.t arb ré sur le rivage, 
et rf s salves furent tuéis. Le terr t re est 
excel eut < t ’au rage de la haie de Marie-An 
ne c t commode, e n cas de guerre, ce te im 
(une d-s Ma q i-e.-) o'.cupée par un ennemi, 
pourra t inq néter be u mp le commerce an- 
g a - dans la mer dû Sud

Les dépè bas de l’Amé que centrale an
noncent q m le blocus de San Jua i Ai a ag ni 
a été I vé le 19 septembr e par suite u’.inc 
dé è he du consul générai Ch tlliuld, po tait 
(pie les réc ammi > is des Anglais avaient éé 
couronnées d ; sucés L’a Imin stration de 
San Juan Nicaragua, qui avait agi avec une 
criai'c bru'alnè ri -â vis de que ques hom 
mes d'équipage (Pane chaloupe anglaise, a d - 
mandé h imbcment pa'don par é :rit de l’i ^ 
suhe fi t • au pavillon ang aïs.

Ce même adm n strateu ’, q i se nomme 
José d i la Tinem, av .it in>u té également n i 
bri k américain, qui a demandé au comman
dant tie ia station anglaise, Macdona'o, com
mandant du b i k Ch'vibdis. de le protéger. 
Le commanda t Mac ion tld a demandé dos 
ex dications â M José de la Tixcra, déclarant 
(| ’il croyait de s n d voir de p oté/er les su
jets (fi s ltt--Uiis comme ail és de l’Ange- 
terre [I apmia t q ’il ne q ii'terait pas le 
port sans que satisfaction cto été donnée aux 
Amé icins. An ès plu i. uis négoci ti ns, les 
autortes ont don é'es sainficii >ns voiflue*, 
et promis île n > nliis i q «iéter la marine amé 
ricaine. Le Char^b lis est -alors nn ti. Ceci se 
passait dan- les p cmiets jours (l’octobre,

( Times.^
— Les journaux de New-Ymk, apporté* par 

le Columbia, nous annoncent qu’il avait éléd n- 
né le. tu c dans le congrès des rep ésentans 
<i’ ne pétiti n de négociais qûi se plaignent de 
l’influence désastreuse que le noue au tarif a 
«xeicée sur leur com merce, sir tour en ce qui 
concerne l’importa'ion des matières prem é es. 
La p ti i m a é é renvoyée â la commission 
des manufacture*. La pl m fi lancier p oposé 
par le prési lent est en ce moment soumis â 
P'Xamen u’une commission. Ce projet n’a été 
que faibh me t a j>; uyé. I u’u guéresde chan* 
(.es u’ét c adopté, (JVo m ng^Cosl )

MOUVEMENT DU PORT
DW MONTCVÎDE '.

.finirces du 2 el 3 mai
Cadix, 4 mars, hnke anglais Caroline , 176 f>, â o,
Bordeaux , 22 féviier , trois mats français Gustave ,

296 ton., a II. Luengos, avec vio, eau-de-vie, fruits 
confits, effet-, etc , et-,

Maldonado, Général rUtney, Digilante et Ile.spe- 
ria, avec bétail.

Stubal, goélette b é noi-e, avec sel.
Hes de sel, en 44 jours, bai (pie hainhourgeoese Do. 

votée Gudleruune, à Nnb .l, avec vin, gomiroii, etc.
Lu vue deux brike.' e, nue goélette a l’est.

FranceiPav.il
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AVIS.
AUX VOLONTAIRES FRANÇAIS.

Nous invitons les volontaires français qui 
voudront fui e partie de la compagnie auxili i 
re d'aitrlede sous le ' ommendemcnt du capi
taine Alnzrd, a se faire inscrire hors du mnr- 
< hé. manon EsUves, près du Café de l‘üru- 
guay.

AVISO INTERESANTE.

Se ha vendido el armazon de la tienda de moda ■ 
cita en la Calle de San Juan, cuya tienda era de D. 
Antonio Brapuit ; lo que se avisa al pûblico para su 
inteligencia.

Aciso â lus hlaboradorei de Pan.
Los rematadores del derecho impuesto por el Snperior 

Gobierno â los Sres. panaderos, hacen Saber que D' 
Santiago Tobnl ha cesado desde el 24 del corrieute, en 
representarlos. En sn consecuencia esta exonerado de 
tudo cargo en este ramo. Los Rematadores,

Weii.l y Ca.

AViS AU COMMERCE
MM. DENIS ET A KM 4M) o -t l'honnr ur de 1 révenir 

le publie que la vente qui leur a été Lite por M. CRAM— 
TET, delà peluqui ria située rue S m Jonquui, e. t des >Ute 
p r happes tion des eréam i rs , < t par conséquent les let
tres qui nvaii 11 é'é souscrites par les acheteurs et aecep- 
Ici1- par M- Lahasue comme caution, ser nt rindt’s ; devant 
M. CR AM PET les remettre pour ne, pouvoir réaiser la 
vêtue ne Inditc peluqueria.

AU CAFE DS LA-MARINE, en face du Note , du cô'é du 
sud. Sous le douille rnppmt do la "propriété el de Ibxncuimle 
du service, cet établissement qui vient de s’ouvrir ne laisse rien 
A desrer.

AVIS.
Aux amateur des talents et secrets, intéressants Mr. 

Le Cestre s'engoue d-a-prendre aux amateurs la manière 
d.- «tririier beaucoup d’argent dans peu de ti mt",

|. j our apprendre û faire la poudre ü Canon et de 
chmse.

2 Idem pour graver sur le mTbre nvec facilité.
H . 1 'em pour la pondra de fusil- a piston.
4 Id-m pour faire b poudre de .lup L r tonnant.
5 . Idem pour faire le Cidre â a perfection.
0. Lient pour f‘i e du bon vinaigre avec de l’eau.
7 . Idem pour Graver sur le fer blanc.
8 LUm peur Graver sur le f r ou acier.
9 Idem pour Graver sur les oeufs d'autruche.
10 . Idem tour argenterie Cuivre solide nent.
IL l it m pour Cuivrer le fer.
12- Idem pour faire les arbres de Saturne.
13. Idem pour changer le vin rouge en blanc.
14. Idem pour souder le marbre rompu.
5. Lient pour fondre â ‘instant une Barre de Fer.

Les personnes qui vo ulrsiem ben l’honuorer de fur 
cm fiance s’..d'। sscoui chez LH i vre en face M. Rmiilmf 
au m.fë de la Cocarde de mis 9 heures uu mut n , jusqu’à 
4 hemes du soir , etc , etc.

V OLONT AIR ES FR A N FAIS.

DEUXIEME BATAILLON.

Vollrveurs.
'M’étant déjà réuni à tant de cœurs dignes 

d’être français, j’ai rempli une liste de b aves 
et je me sers de la voie du journal pour préve
nir tous ceux qui ne seraient pas enrôlés jus- 
qu’à ce jour de passer chez moi. rue Bueno- 
Vista, maison Lima oû ils trouveront des amis 
tous voués a la noble cause que nous déten
dons. Puisque c’est notre liberté !....

Le capitaine,
DULAC.

^»r,..«rfrm ,..^^Ttry:™3W8B™n^^ d „,, „„M^,Mim-

LEGION DES VOI ONTAIRES 
FRANÇAIS.

Avis aux Marchands Boucliers.

Ceux qui voudront soumission
ner pour fournir de la viande fraî
che dla Légion Française, se pré
senteront â h Etat J^lajor, 'vue San 
Carlos, prés le Cabildo.

Avis au Commerce.
Tous ceux qui auraient d vendre 

de la viande salée sèche ou en ba
rils, haricots, ris, vin de Bordeaux, 
cane, tabac, bois ci brider et autre* 
objets de consommation, sont invités 
dprésenter leurs échantillons avec 
les plus justes prix a b Fiat Major 
de la légion- rue Lan Cailos^ d 
côté du Cabildo :

Tout doit être de bonne qualité.

Bataillon des Volontaires Français.
Le Bureau d'Etat major-du Ba

taillon est installé rue St. Charles, 
maison Pcrnin â ecté de la Police, 
en face le magasins du Pavillon 
Français.

Avis au.c Boulangeries.
Les boulangeries qui voudraient 

traiter pour la fournituie du pain 
journalier nécessaire a la Légion, 
sont invitées d sg présenter d b Fiat 
Major de ce corps oû il leur sera 
donné connaissance des conditions 
du marché,

BATÜÏLL03J
De Volontaires Français.

Ire COMPAGNIE DE VOLTIGEURS.

Le capitaine de la Ire compa
gnie de voltigeurs fait savoir d 
toutes les personnes inscrites dans 
sa compagnie et qui n'ont pas de 
fusil de vouloir bien passer chez 
M. Jérome, Estaminet Français , 
rue des pécheurs, oû il leur sera 
délivré des fusils français.
Montevideo, Fi avili.

Le commandant de la compagnie

POYSEINJEAN.

Les personnes faisant partie du 
Régiment des Volontaires Français 
sont priées de réclamer de leurs ca
pitaines respectifs, leurs bulletins 
d'inscription, afin (^obtenir de Mr. 
le Chef de Police ^exemption de la 
patente extraordinaire imposée aux 
neutres. V

24me. compagnie dite de la 
COCARDE 

chez M. Bouillier. [Sénateur), 
Tous les français voulant faire 

partie de cette compagnie , peuvent 
se présenter aujourd'hui jeudi et 
jours suivants chez M. Bouillier 
[Sénateur] cm Café d la Cocarde 
oû ils recevront des armes et des 
munitions.

2mx, compagnie sed ntaire.
Les Volontaires faisant partie 

de la dite compagnie, sont préve
nus que M. Bocciardy, nommé ca* 
pitainc en remplacement de M. 
^ ubriot,démissionnaire distribuera 
dorénavant le reste des armes né
cessaires a l'armement général de 
la compagnie dans son habitation 
connue sous la dénomination de 
M. Cazos. Le vivres y seront éga
lement distribués de 9 a 1 1 heures.

■ R LM J TE.

POR RAFAEL RUAXO.
Quemason de meubles.

En la ensita situada en la calle de Santo Tmi’as, de 
la capdla de la Caridad una cuadra para el nulle la ûl- 
tima sobre la derecha

El Martes 2 a las d ire en punlo empesarà la venta 
precisamente à la mas ait» postula, por ausentarse su 
dueno del pais, do los riens y nuevus muebles rxislen- 
les en drcha casa, los que se poudrait de maaifiesto al 
ticmpO de la venta.

■ i n vu — ■ ■avrzvvTrrrrxanr.-.r.rj-»" -zaagainitaKafti ajMmrnvjMBrir 'insmmn» 

.aVZSJHVEHS.
On trouvera â 1‘imprimerie du 

IPatriote réunis dans une seule 
feuille la Marseillaise, le Chant 
du Départ, le Veillons au salut de 
1' Fmpire et la Parisienne,

AVIS A MM. LES OFFICIERS.
A 1‘armerie de Monet I‘on vend des sabres 

avec ceinturon à 6 patacons-

AV1S.
M. Jean Pascal Lucas est prié de passer 

c hez MM. Plane frères ru-1 des Juifs, n. 38, de 
midi à deux hei ros, pour affiire qui l’intéresse.

Monsieur Désiré Bocciardi, capitaine de la 
5e compagnie des Volontaires Français 2e ba
taillon , demeure rue des Fossés du Marché à 
gauche, maison Caseaux. Avis aux Français 
qui désireront faire par tie rie cette compagnie.

Lu soc été qui a existé entra MM Guillaume Lelièvre 
et André Micotid est dè ■ aujourd’hui dissoute â l’amiable.* 
actif et le passif reMeot â la charge du premier* Celle pu* 
licalion aura 1 eu pi ndant trois jouis.

Le Gérant Jh. Reynaud.

Imprimerie Oriental, dirigée par Jh. Reynacd.


